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TITRE J1I. 

temps, le long du vitrage, des bandes opaques 
tellement nuisibles à l’introduction de la lu- 
mière dans la serre, qu'il n’y aurait sous ce 
rapport aucun désavantage à mastiquer les car- 
reaux. Quand le mastic n’a pas plus de 5 à 6 
millimètres de largeur, leffet n’en est point 
désagréable à l'œil. On peut néanmoins préférer 
le vitrage en recouvrement, pourvu que la por- 
tion recouverte n'excède pas en largeur l’épais- 
seur du verre employé, c’est-à-dire de 3 à 4 
millimètres. Il est difficile, à la vérité, d'obtenir 
des vitriers ce degré de précision; mais en ne 
se servant que des plus habiles ouvriers et sur- 
veillant assidûment leur travail, on peut en 
venir à bout. 

Le vitrage ainsi exécuté n’est pas seulement 
le plus agréable à la vue et le plus favorable à 
l'introduction de la lumière dans la serre; il 
est encore le plus économique pour la conser- 
vation du verre, car les vitrages des serres 
sont rarement endommagés par d’autres causes | 
ue la congélation de l’eau contenue entre 
ru carreaux, lorsque leur recouvrement dé- 
passe la largeur de 3 à 4 millimètres, et cette 
chance de destruction étant écartée, les autres 
sont presque nulles. 

Quand on préfère, pour plus de solidité, plom- 
ber les vitrages des serres, il n’y faut employer 

: que des lames de plomb qui ne dépassent pas 
l'épaisseur d’une feuille de papier à dessiner, 
afin de ne pas surcharger la charpente. La meil- 
leure disposition de ces feuilles est représentée 
{ fig. 164 et 165); elle prévient parfaitement 

Fig. 164, 165. 

Pintroduction de l'humidité entre les carreaux 
superposés. 

On emploie pour mastiquer les vitrages des 
serres trois espèces de compositions. La plus 
simple est une pâte molle formée de blanc de 
plomb avec de l’huile de lin crue; elle est la 
plus durable de toutes, parce qu’il se forme à 
sa surface un enduit oléagineux qui la conserve, 
mais elle a le défaut d’être fort lente à sécher. 

La seconde est une pâte plus consistante, 
faite de blanc de plomb et d'huile de lin cuite; 
elle est sujette à se fendre, surtout quand elle 
n à pas été appliquée avec assez de soin. 

La troisième est formée de blanc de plomb et 
de sable par parties égales avec de l'huile de 
lin cuite ; elle est fort solide et dure très long- 
temps; mais sa ténacité rend les réparations 
difficiles quand il y a des carreaux de vitre à 
remettre. 

Lorsqu'on doit employer l’un ou l’autre de 
ces mastics, ilest bon de les préparer plusieurs 
Jours d'avance; les substances qui les compo- 
senti ne sauraient être incorporées avec trop de 
soin. 
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$ IV, — Plates-bandes, 

Les plates-bandes de la serre doivent être 
soutenues par de légers murs en maçonnerie ou 
par des appuis en planches placés sur champ. 
Ce dernier encaissement est le meilleur pour 
les végétaux, mais il est le moins durable et 
nécessite un entretien continuel, ce qui fait sou- 
vent préférer les appuis en maconnerie; dans ce 
cas, on nedoit leur donner que l'épaisseur rigou- 
reusement nécessaire. 

$ V. — Dallage. 

Les sentiers se pavent en carreaux de terre 
cuite ou en planches. Les planches valent mieux 
en ce qu’on peut ménager entre elles des inter- 
valles à peine visibles et très favorables au 
passage de la chaleur transmise par les tuvaux 
qui courent ordinairement sous les sentiers. 
Les plaques de schiste, dans les pays où 
cette pierre lamelleuse est abondante, remplis- 
sent parfaitement le même objet. Quelques 
contrées de la France, notamment la Bretagne, 
possèdent des carrières de ces schistes qui se 
lèvent en plaques tellement semblables à des 
planches, qu’à quelques pas de distance, il est 
impossible de ne pas s’y méprendre. Ce genre 
de dallage pour les serres est excellent, en ce 
qu’il rend très promptement par évaporation 
l'humidité à atmosphère de la serre, lorsqu’il 
est nécessaire de repandre de l'eau dans les 
sentiers pour obvier aux inconvénients d’un 
excès de sécheresse. Les planches et les car- 
reaux de terre cuite retiennent l’eau et rendent 
l’évaporation beaucoup plus lente. 

$ VI. — Gouvernement de la serre : température. 

La serre tempérée doit être maintenue à une 
température d’au moins quatre ou cinq degrés 
au-dessus de zéro pendant les plus grands 
froids. Il n’est pas utile, comme le conseillent 
quelques auteurs, d'élever de temps en temps 
la température jusqu’à 8 cu 10 degrés; il vaut 
beaucoup mieux la maintenir à peu près égale, 
de novembre à la fin de février. Sous l'influence 
d’une température trop douce, la plupart des 
plantes de serre tempérée entreraient en sève 
à une époque où le ciel des contrées de l'Eu- 
rope centrale est ordinairement sombre et né- 
buleux; elles manqueraient de la lumière né- 
cessaire à la beaute de leur floraison; il vaut 
done mieux dans ceite saison retarder la ve- 
gétation que l'activer. Mais dès les premicrs 
beaux jours que le mois de mars amène, quoi- 
qu'ils doivent être suivis sous notre climat d’un 
ou plusieurs retours d'hiver, on ne risque rien 
de donner à la serre tempéree la chaleur ne- 
cessaire pour que toutes les plantes entrent en 
sève : seulement, il faut veiller avec soin à ce 
qu'une fois commencée, leur végétation ne soit 
plus interrompue; c'est au jardinier experi- 
menté à régler la température de manière à 
entretenir dans la serre tempéree cette richesse 
de floraison et ce luxe de verdure qui en font 
tout le charme. 


